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souffi'ances mnoralés de celui qui 's'éloigne (le la province de
Québec et de son bonheur d'y r-ývenir. Qui ne s'est senti fier
et heureux lorsqu'on disait: Que lo ciel est bon pour le peuple
canadien-f rançaius 'Certaineuivnt il l'appelle à (le gra-znde.s
chioses.

Mais, nion Dieu, depuis le 2$3 j ain 1896, quel chiangemient
.Nous reconnaissons difficilement notre peuple. La parole d'hion-
fleur n'a Plus de valeur pour un grand nomblre. Bien plus, le.,
~nalhieureux qui manquent à leur parole donese prelterident
iiiêye gens d'hionneur. C'est le renversement dle l'ordre, c'est
l'annonce dle temps difficiles qui s'approchient.

Pendant les élections dernières, nous avons entendu les lib)é-
raux répéter dans toute notre chière prov'ince de Québec: Si
nous arrivons au pouvoir, nous rendrons aux cathioliques du
Manitoba leurs écoles séparées, nous adopterons une mesure
qui recevra l'approbation dle nos évêques: si non, nous résigne-.
rc<ns, et cela est consigné par écrit.

Beaucoup refusaient de croire qlue les chiefs libéraux seraient
traîtres à leur parole d'honneur, infidèles à leurs sentiment.,
religieux et patriotiques4. Malheureusement c'est ce qui a eu
lieu. Arrivés au pouvoir, ces mêmes libéraux ont accepté pour
les catholiques de Manitoba des écoles neutres, c'est-à-dire non.
catholiques. Ainsi donc, ils ont manqué complètement à leur
parole donnée.

*Chers comnpatriotes, ne sou pçonnez- vous pas qu'en arièi$'re de.-
chefs libéraux, il y a les sociétés secrètes qui se frottent les
mains d'aise et de satisfaction ? Ne pensez-vous pas qu'elles se
flattent d'avoir enfin trouvé le moyen d'anglifler et de protes-
tantiser le Canada français et qu'elles hubilent de voir le peuple
S'éloigner du clergé. Déjà, évidemment, elles comptent que c'ein
est fait dle notre religion, de nos institutions, de notre langue
-et de nos lois.

Les bons catholiques, les cathloliques qui vénèrent leurs évê-
ques et leur obéissent, voient avec crainte et stupeur la tein-
pête dumaurbordination que les libéraux soufflent sur notre
eher Caùada. Ils craignent d'autant plus que les journaux des
'ý;ociétLt secrètes et leurs chefs gardent actuellement à peu pr4sý
le ïIlene, eux isi violents en d'autme temps. Puis, n'est-il paq
-évidnt «euil y 6 'i mot d'ordre de laisser fairc Ïies chefs lihé-
ý'XUk catholiqu'es qui s'acquittent si -bien de Izur besogne ? C.ei


